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        À mon amie et auteure Kay Lyons. Merci de m’avoir invitée à la Jeep Invasion. L’histoire de Gabby et Lamonte n’aurait pas été un tel voyage sans toi !

        (Désolée d’avoir dit que je préférais les Broncos.)

      

      

    

  


  
    
      
        
          
            CHAPITRE 1

          

          
            ~ Gabby ~

          

          MARDI

        

      

    

    
      — Viens avec moi sur la côte. — Les yeux sombres de Lamonte m’observent tandis qu’il stabilise la lourde barre au-dessus de sa poitrine. En tant que pareuse, je garde mes mains à proximité de la barre, luttant pour ne pas rompre le contact visuel et ne pas laisser mon regard glisser vers son torse, où son t-shirt bleu marine épouse ses pectoraux fermes. Il est l’unique raison pour laquelle j’ai gagné en force au cours de l’année et demie écoulée, après avoir longtemps résisté à l’idée de m’inscrire dans une salle de sport.

      Il s’avère que devenir plus forte est en fait plutôt amusant quand on y va avec un ami qui sait utiliser tous ces instruments de torture.

      D’accord, soyons honnêtes. J’aime voir mes bras et mes jambes se dessiner, sans oublier le fait que Lamonte le remarque aussi, y allant de son petit compliment ici et là.

      Si le milieu médical voulait vraiment que les femmes soulèvent des poids pour prévenir la perte osseuse plus tard, il leur suffirait de les faire s’inscrire à la salle avec un ami canon qui complimenterait leur posture ou leur nouvelle musculature. Ils auraient bientôt la cohorte de femmes la plus en forme de la planète.

      — Gabby ? demande Lamonte, ramenant mon attention sur sa proposition de voyage.

      C’est vrai. On est amis. Il n’est pas quelqu’un à dévorer des yeux.

      — Sur l'île de Vancouver ? je confirme, me glissant dans mon rôle habituel de simple amie.

      J’ai plus ou moins semé l’idée toute la semaine que je pourrais l’accompagner, puisque son employé habituel n’est pas disponible en raison de la naissance imminente de son quatrième enfant.

      Et mes sous-entendus ont fonctionné. Lamonte m’invite.

      — Demain ? — ai-je dit, réalisant à quel point le départ était proche. — Après le travail ? — Franchement, je pensais avoir laissé passer ma chance, car Lamonte est si pointilleux et n’aime pas changer ses plans à la dernière minute.

      — Ouais.

      — Vraiment ?

      — Pourquoi pas ? Un road trip, ce serait sympa.

      Ce week-end, c’est la Saint-Valentin. Il veut passer la Saint-Valentin avec moi.

      Seulement… il veut dire en tant qu’ami. Je le savais. Il ne m’a jamais donné le moindre signe qu’il souhaite rompre notre stupide pacte d’amitié.

      Lamonte me lance l’un de ses magnifiques sourires éclatants qui me réchauffent toujours le cœur. Cet homme est superbe. On est au milieu de l’hiver, et alors que la plupart de nos amis canadiens ont le teint plutôt blafard, nous semblons tous les deux revenir du Mexique, comme mon amie Char. Mais alors qu’elle est bronzée temporairement grâce à ses vacances avec son petit ami attentionné, Lamonte et moi avons naturellement le teint plus mat. En d’autres termes, Lamonte semble toujours bronzé. Il a aussi des cheveux noirs épais et des yeux d’un brun profond dans lesquels on pourrait se perdre.

      Il s’est laissé pousser la barbe une fois, et ç’a été un véritable festival de soupirs. Et je n’étais pas du genre à aimer les poils faciaux. Pas du tout. Mais sur lui, la barbe rendait ses yeux encore plus chaleureux, doux et adorables. La langue française me manquait parfois pour décrire à quel point Lamonte était séduisant.

      Par conséquent, je ne pouvais pas empêcher mon cœur de s’emballer à l’idée de l’avoir pour moi toute seule pendant un road trip de plusieurs jours pour le week-end de la Saint-Valentin.

      — Tu vas travailler, — ai-je précisé, évoquant la raison de son voyage. J’ai jeté un coup d’œil à la guirlande de cœurs rouges qui ornait le mur de miroirs face à nous et aux bancs de musculation. Il y avait de fortes chances que je passe encore une Saint-Valentin en célibataire.

      Je soupire. Je commence à me lasser d’attendre que Lamonte se décide, et il est la raison pour laquelle j’écume la plupart des applications de rencontre. Lamonte savait tout de moi, et pourtant, il n’était pas tombé amoureux de moi. Je voulais, et je méritais, un homme qui connaisse mes moindres petits travers et qui, en conséquence, m’aime encore plus.

      — C’est un événement sympa.

      — Ouais. — Je l’avais déjà accompagné à quelques rassemblements de Jeep par le passé. En tant que spécialiste de la modification de Jeep sur mesure, il allait exposer sa dernière Jeep personnalisée à des passionnés pour attirer de nouveaux clients.

      Cette partie-là est un peu ennuyeuse, car je ne m’intéresse pas vraiment aux véhicules. Mais il y avait généralement des cadeaux publicitaires sympas et des gens intéressants à rencontrer.

      Ce serait aussi une excuse pour quitter la ville et briser ma routine hivernale de recluse.

      D’un autre côté, l’événement se déroulait sur la côte, ce qui signifiait un trajet de mille kilomètres à travers les montagnes Rocheuses canadiennes jusqu’à l’océan Pacifique. C’est beaucoup de route, mais j’aime passer du temps avec Lamonte. Mentalement, je planifiais déjà de nouvelles playlists pour le voyage.

      Mon esprit s’échappe encore une fois et commence à imaginer une erreur de réservation d’hôtel où nous serions obligés de partager un lit, comme dans une comédie romantique. Et bien sûr, comme c’était un fantasme, il finissait par tomber amoureux de moi.

      J’ai rappelé à mon cerveau que Lamonte et moi partagions un appartement depuis plus de six mois et que rien ne s’était passé en dehors des limites d’une amitié platonique. Si jamais nous devions partager un lit, j’étais presque certaine que Lamonte dormirait par terre. Cet homme avait érigé des barrières impressionnantes qui m’empêchaient de m’approcher plus que ne le ferait une bonne amie.

      Même s’il me gardait à distance, nous étions proches. Il m’a confié des choses qu’il n’a dites à personne d’autre, comme la façon dont il a été pris de court par sa petite amie de longue date lors de leur remise de diplôme au lycée, quand elle l’a plaqué. Il m’a même parlé de sa défunte mère, et à quel point son rire léger pour les plus petites choses lui manque.

      Je voulais une connexion émotionnelle profonde comme celle que mes amies Char et Tamara avaient avec leurs nouveaux petits amis. Elles cherchaient à peine l’amour, et elles l’avaient trouvé. Maintenant, elles étaient heureuses et amoureuses, rentrant chaque soir retrouver quelqu’un qui les aimait de tout son cœur. Pendant ce temps, j’étais sur toutes les applis de rencontre et je faisais chou blanc.

      D’un autre côté, elles juraient toutes les deux qu’elles avaient une marraine la fée. Peut-être que le secret de l’amour n’était pas tant de chercher ou d’avoir de la chance, mais plutôt de faire le bon vœu auprès d’un être magique capable de le réaliser.

      Réalisant que Lamonte parlait de la logistique du voyage, je me suis reconcentrée, bien que des idées romantiques tourbillonnent encore dans ma tête. Marraines les fées. Week-end de la Saint-Valentin. Vœux d’amour…

      Peut-être que je pourrais trouver le grand amour, moi aussi. Il suffisait d’un vœu.

      Pourquoi attendais-je ? Je devrais faire un vœu à l’instant même.

      — Gabs ?

      — Pardon ? — J’avais encore décroché, mon cerveau étant un fouillis de scénarios qui finissaient tous par un baiser de mon meilleur ami.

      — On partirait six jours — enfin, cinq et un petit bout. On reviendrait tard lundi soir, dit Lamonte.

      J’ai hoché la tête, prenant un moment pour considérer sa proposition sous plusieurs angles. De mon côté, je devais découvrir si j’avais une marraine la fée. Je parie qu’il y aura plein d’occasions lors d’un voyage comme celui-ci de faire un vœu pour qu’il tombe enfin amoureux de moi.

      Six jours ensemble sans échappatoire possible, contrairement à notre appartement partagé où il pouvait sortir à tout moment. Nous serions ensemble. Nous pourrions nous rapprocher d’une toute nouvelle façon.

      — Ça pourrait être sympa, — a-t-il répondu, ignorant manifestement que j’étais déjà tout à fait partante pour ce road trip et que j’espérais le convaincre de revenir à la maison en tant que mon petit ami.

      — Tu es sûr que je ne vais pas te gêner ? — ai-je demandé.

      — Pas du tout. Tu veux venir ? — Il a marqué une pause, la barre tendue au-dessus de lui, les avant-bras contractés.

      — Ouais, enfin, — ai-je dit d’un ton détaché. — Peut-être. — Oui !

      Il a détourné le regard. — Tu ne pourras probablement pas avoir de congés.

      Est-ce qu’il faisait marche arrière ? Se rendait-il compte que j’interprétais son invitation de façon romantique ? Parce que ce serait bête de sa part. J’avais toujours respecté ses souhaits avec constance et n’avais jamais rien fait d’inapproprié, malgré ses stupides peurs liées aux relations, en grande partie à cause de cette méchante petite amie du lycée qui l’avait jeté dès qu’elle n’avait plus eu besoin de lui pour l’escorter. Elle n’avait même pas attendu une semaine, ni même le lendemain. Non. Dès que tout ce qui concernait Lamonte était terminé lors de la cérémonie et du bal, elle avait relevé sa robe, l'avait poussé de côté et lui avait brisé le cœur. Quelques instants plus tard, elle embrassait quelqu’un d’autre.

      Il m’avait avoué qu’il pensait qu’ils allaient se marier. Après avoir été utilisé et trahi de la sorte, il n’était pas étonnant que le pauvre garçon ne fasse plus confiance à son propre jugement. Cela n’arrangeait rien que cela soit arrivé quelques années après avoir perdu sa mère, alors qu’il cherchait encore ses marques. Son père s’était coupé de toute émotion après la mort de sa femme, et Lamonte avait suivi cet exemple, persuadé que c’était ainsi que les hommes devaient agir.

      Je n’étais pas non plus exempte de mes propres bêtises qui m’avaient laissé des entailles au cœur, mais je gardais l’espoir de trouver l’amour. Mais cette fois, pour de bon. Pas avec un gars qui me plaisait à peine. Quand j’étais jeune et naïve, j’avais accepté une bague de promesse d’un petit ami, pensant que c’était la première étape pour tomber amoureuse de quelqu’un. J’étais encore un peu embarrassée en repensant à ces années-là, à quel point j’avais été idéaliste et à quel point j’avais été facile à manipuler en conséquence. Désespérée de trouver l’amour, j’étais restée avec ce garçon alors même qu’il jouait avec mes sentiments. Il m’avait fait croire que si je faisais simplement plus pour lui et si je faisais plus d’efforts, nous aurions une histoire d’amour incroyable comme celle de mes parents.

      Une vague de pensées colériques m’a traversé l’esprit, renforçant ma détermination à faire ce voyage et à convaincre Lamonte Valentine qu’il était temps d’honorer son nom de famille et d’être à moi. J’étais la femme qu’il lui fallait, et nous devions arrêter de tourner autour du pot. Il était temps que notre amitié s’épanouisse en quelque chose de plus.

      Il pouvait me confier son cœur sans crainte.

      — Margie peut me remplacer, — ai-je dit, en faisant référence à la physiothérapeute avec qui je travaillais et qui était revenue de congé maternité hier. — Je t’ai dit qu’ils avaient oublié de la remettre sur le planning ?

      — Ouais, c’est rude.

      — Je vais lui transférer mes clients. — Ensuite, je serais libre de voyager vers la côte.

      — C’est le destin, — a dit Lamonte avec un sourire, en reposant la barre sur son support.

      Mon cœur a fait un petit bond à l’idée que le destin s’occupe de nous ce week-end.

      — Ouais, le destin, — ai-je murmuré vaguement, en ajustant la barre pendant qu’il se reposait entre deux séries.

      Peut-être que ce n’était pas vraiment le destin, mais les premiers signes de magie. Peut-être que j'avais vraiment une marraine la fée comme Char et Tamara, que j’avais fait un vœu sans y penser, et que maintenant tout s’alignait pour qu’il se réalise.

      Sauf que Char et Tamara avaient vu leur marraine la fée — Estelle — et moi, je n’avais jamais rien vu de plus étrange qu’une personne en costume d’Halloween.

      J’ai soupiré. Lamonte était simplement un gars gentil et mon meilleur ami. Ce n’était pas un signe.

      Mais imaginez un peu ce qu’une marraine la fée pourrait faire de ma vie !

      Oui, oui. Ma vie allait bien. J’étais plutôt privilégiée, pour être honnête. Mais les choses pourraient être vraiment géniales avec l’aide d’une marraine la fée. Je pourrais abandonner ces applications de rencontre désespérantes, pour commencer.

      — Alors ? — a relancé Lamonte, me ramenant à son invitation. — Tu viens ?

      — Bien sûr, j’en suis, — ai-je dit d’un ton désinvolte.

      — Super. Tu devras voyager léger.

      — Je… quoi ? — Son passage rapide à la logistique des bagages m’a un peu désorientée.

      — Je n’emmène pas la remorque à cause des cols de montagne.

      Lorsqu’il se rendait à des rassemblements Jeep pour faire la promotion de son garage de personnalisation primé, il emportait généralement une remorque. Il la remplissait de cartons de goodies comme des t-shirts et des centaines de petits canards en caoutchouc portant le logo de sa boutique, ainsi que des bannières, des cartes de visite, des coupons, des jantes et d’autres trucs de voitures pour l'exposition du stand de l’entreprise.

      Mais Sidney, en Colombie-Britannique sur l’île de Vancouver, où se tenait l’événement, se trouvait de l'autre côté des Rocheuses. Et on était en février. Cela signifiait des heures et des heures de montée et de descente sur des cols de montagne sinueux bordés de poids lourds, tout en faisant face à d'éventuelles fermetures pour cause d'avalanche, à de fortes neiges et à la folie hivernale en général. C’était le genre de routes où les pneus d'hiver et/ou les chaînes étaient absolument obligatoires — par la loi. Si on pouvait éviter de tracter une remorque, il était sage de le faire.

      À la réflexion, avais-je vraiment envie d’être sur ces routes au milieu du mois de février ? C’était la route Transcanadienne, l’axe principal du pays qui allait d’un océan à l’autre, mais si on cherchait les pires conditions de conduite possibles sur un axe majeur, c’était là qu’on pouvait les trouver si Dame Nature était d'humeur massacrante.

      — Je prends le nouveau Gladiator, — a dit Lamonte, en parlant du pick-up Jeep sur lequel il travaillait depuis des mois, — mais la place sera limitée. — Il s’est redressé et s’est essuyé le visage avec une serviette, ses séries terminées. — Un sac à dos chacun. Le garage couvrira nos frais, donc n’apporte pas de glacière ou d’autres gros objets.

      — Attends. Tu couvres mes frais ?

      Non seulement j’allais passer plus de temps avec Lamonte pendant la Saint-Valentin, mais en plus j’avais droit à un voyage gratuit sur la côte où il n’y aurait pas de neige ? Enfin, probablement. On ne peut jamais faire confiance à Dame Nature quand elle s’amuse au Canada. Mais sur la côte, elle n’essaierait peut-être pas de me tuer chaque fois que je mettrais le nez dehors sans porter huit cents couches de vêtements. Ce voyage commençait à s’annoncer vraiment bien.

      — Je vais demander à Pam de te donner la chambre de Carson.

      C’était là qu’un couac dans les réservations pourrait jouer les entremetteurs. Ou peut-être que je pourrais simplement demander à Pam de nous mettre, Lamonte et moi, dans une chambre avec un seul lit. Je lui avais obtenu ce job au garage de Lamonte, et il était possible qu’elle s’estime redevable et qu'elle accepte donc de donner un petit coup de pouce pour pousser son patron dans mes bras.

      — Ouais, pas de Carson ce week-end, hein ? — ai-je dit, mon cerveau continuant d’échafauder des scénarios de « chambre à un lit » qui se terminaient tous par mes fiançailles d’ici l’été. Ou, comme la femme de Carson, par l’attente d’un bébé.

      — C’est pour ça que j’ai besoin de toi.

      Pourquoi aimais-je autant entendre ça ? Et pourquoi mon esprit s’évadait-il encore vers une situation de « chambre à un lit » ainsi que vers des déclarations d’amour éternel ? J’étais censée avoir surmonté mon béguin pour cet homme.

      Mais il était canon, et je n’étais qu’humaine. Il était doux et aimait faire les mêmes choses que moi. Nous vivions en harmonie et nous nous amusions ensemble. En fait, c'était l'homme parfait pour moi.

      Et, encore une fois, je n’étais qu’une humaine.

      Lamonte s’est levé, époussetant d’un geste impatient le bas de son short. — J’ai besoin de quelqu’un qui a un bon contact avec les gens, et qui est assez fort pour m'aider à transporter tout ce matériel et à tout installer.

      Oh. Quelqu’un de fort.

      — C’est vrai, — ai-je dit, fière de la neutralité de ma voix alors que je nettoyais la barre et le banc avec le spray désinfectant de la salle. — Bien sûr. — Mon cœur a eu un petit pincement de déception, comme un dernier sursaut avant de rendre l’âme.

      Il n’allait jamais tomber amoureux de moi. À moins que je ne fasse intervenir ma marraine la fée.

    

  


  
    
      
        
          
            CHAPITRE 2

          

          
            ~ Lamonte ~

          

          MERCREDI

        

      

    

    
      — Tu es sûr que c'est une bonne idée, vieux ?

      J'ai secoué la tête en regardant Carson et j'ai soupiré, sachant que je ne pouvais plus revenir sur ma décision d'inviter Gabby au rassemblement de Jeeps de ce week-end. Ce n'était pas que je le voulais. Elle était d'excellente compagnie et me serait d'une grande aide. En plus, elle ne m'avait pas envoyé de signal du type « tu m'intéresses » depuis des mois. Curieusement, la pensée qu'elle soit passée à autre chose a provoqué un pincement étrange dans ma poitrine plutôt qu'un soulagement, et je ne savais pas trop pourquoi.

      Enfin, j'étais soulagé. Nous vivions ensemble. Nous étions amis. Je ne voulais pas de malaise entre nous, comme des sentiments non partagés. Mon ego devait être sacrément tordu s'il avait besoin d'être constamment rassuré sur mon pouvoir de séduction et s'il avait besoin que ma meilleure amie se pende à mon cou.

      — J'ai bien besoin d'un coup de main, ai-je dit à Carson, tout en hissant une boîte lourde à l'arrière du Jeep Gladiator que j'avais préparé pour l'événement. Mon objectif ce week-end était de décrocher au moins une demi-douzaine de contacts sérieux pour des clients qui voulaient faire personnaliser leur Jeep pour qu'elle sorte du lot, et qui seraient prêts à venir jusqu'en Alberta pour ça. Nous avions déjà eu quelques personnes venant de la province voisine de Colombie-Britannique, et ma réputation dans l'Ouest canadien grandissait. J'avais besoin de cette base de clients réguliers pour ouvrir un deuxième garage, que Carson dirigerait.

      Le plan actuel était d'ouvrir d'ici cinq ans. Il me faudrait tout ce temps — même avec Gabby comme colocataire pour économiser sur le loyer — pour mettre les fonds de côté.

      Pendant un temps, j'avais pensé qu'ouvrir un garage plus près des parents de Carson en Colombie-Britannique serait la solution. Ses parents vieillissaient et hésitaient à quitter le climat plus tempéré de l'île de Vancouver pour se rapprocher de lui et de sa famille qui s'agrandissait ici, à Calgary, en Alberta. J'avais fait des recherches sur l'île, adorant l'idée d'un nouveau territoire. Mais après avoir creusé un peu, j'avais réalisé que la logistique pour travailler dans une autre province ne serait pas aussi simple que d'ouvrir un deuxième atelier. J'avais donc recentré le projet sur quelque chose de plus local.

      — Tu n'as pas besoin d'aide, a dit Carson. Tu n'aurais qu'à battre de tes cils de rêveur devant les autres exposants, et ils se plieraient en quatre pour tout t'installer. (Carson a joint ses mains à plat sous son menton et a battu des cils vers moi.) Comment s’appelle l’organisatrice, déjà ? Celle qui veut sortir avec toi ? (Il a claqué des doigts plusieurs fois comme pour stimuler sa mémoire.) Reece ! C'est ça ! Contente-toi de flirter avec elle.

      Je l'avais fait une fois. Par accident. Je pensais qu'on plaisantait tous dans un bar après un événement à Lethbridge, quelques mois après que j'aie modifié sa Jeep, et elle l'avait mal interprété. Ça avait été gênant, même si elle s'était montrée très correcte par la suite, mais maintenant je faisais de mon mieux pour l'éviter de peur de recommencer sans le vouloir.

      — C'est clair, a dit Carson, alors que nous chargions d'autres cartons dans le camion, si tu emmènes Gabby, c'est que tu vas enfin te décider à faire le premier pas.

      — Pas du tout. (Carson savait qu'elle était pratiquement comme l'un de nos potes — même si je les obligeais à surveiller leur langage quand elle était là.)

      — C'est le week-end de la Saint-Valentin. Offre-lui des roses. Les femmes aiment les fleurs. Peut-être quelques chocolats aussi.

      — Donc, ta recommandation, c'est d'être le plus banal possible pour montrer mon affection ? Pauvre Lori, dis-je en faisant référence à sa femme.

      — Les femmes aiment les fleurs et les chocolats. Ce n'est pas pour rien que ce sont des classiques. Et quand tu offres ça à une femme, elle connaît tes intentions. Il n'y a pas de confusion possible, contrairement à ce qui se passerait si tu lui offrais un porte-clés Jeep.

      — Elle était en train de l'admirer.

      — Reece était en train de flirter avec toi, espèce de tête de mule, a dit Carson dans un éclat de rire. Tu n'as aucune technique, mon vieux.

      — Et ça me va très bien, parce que je ne cherche personne.

      — Parce que tu as déjà trouvé quelqu'un. (Carson s'est rapproché.) Trouve des excuses pour la toucher. Tiens-lui la porte.

      — Je lui tiens toujours la porte... comme je le fais pour tout le monde.

      — Prépare une playlist romantique. D'ailleurs, laisse-moi te partager celle que Lori adore. (Il a sorti son téléphone.)

      — Je ne vais pas tenter quoi que ce soit. Nous sommes amis. Et Gabby fait de super playlists. (Même si elle me taquinait sans cesse parce que j'y ajoutais des chansons de Nickelback.)

      Et de toute façon, nous jouions souvent à des jeux de quiz sur les longs trajets afin d'affiner nos compétences pour la Team Dynamo, notre duo qui écrasait ses adversaires chaque semaine lors de la soirée quiz du pub du quartier.

      — Il te faut une playlist romantique. (Il a levé les yeux, souriant.) Je t'ai envoyé le lien.

      — Carson... ai-je prévenu. Je ne vais pas courtiser Gabby.

      — Mec. (Il a écarté les bras et a décalé son poids comme pour dire : « Mais qu'est-ce que tu as dans la tête, imbécile ? ») Tu lui as demandé de passer le week-end de la Saint-Valentin avec toi.

      — En tant qu'amis. Pour le travail. Elle le comprend très bien.

      Mais les paroles de Carson avaient instillé un léger doute dans mon esprit, et maintenant il cognait dessus comme avec un marteau, transformant ce doute en une véritable crise d'incertitude.

      Que Gabby veuille plus qu'une simple amitié, ça avait toujours été le cas. Mais elle respectait aussi nos limites et ne se faisait pas de fausses idées, pas comme Reece. En plus, Gabby était sur un million d'applications de rencontre, à tel point que son téléphone sonnait, bipait et vibrait si souvent chaque soir pour des prétendants potentiels que j'avais envie de fracasser l'appareil. Elle passait à autre chose. Je n'allais pas changer les choses entre nous, et elle le savait.

      Un voyage — même pendant le week-end de la Saint-Valentin — ne modifierait rien entre nous.

      J'ai secoué la tête face à Carson. — Tout ira bien.

      — « Tout ira bien », c'est exactement ce que j'ai pensé quand j'ai rencontré Lori. (Carson a rangé son téléphone et a balancé un autre carton de goodies à l'arrière du camion.) Et maintenant, on a trois enfants, et le quatrième doit être déclenché ce week-end.

      — C'est parce que, (j'ai poussé les cartons pour former une rangée, espérant garder les sièges arrière libres pour les affaires de Gabby, car elle n'était pas du genre à voyager léger), contrairement à moi, tu ne sais pas te tenir.

      Carson a souri devant mon air narquois. — Tu as vu ma femme. Forcément que je n'y arrive pas.

      Je lui ai donné une tape amicale dans le dos en allant chercher les bannières roulées arborant le logo et le nom de mon garage. Carson et Lori étaient les deux personnes les plus amoureuses que j'aie jamais rencontrées, et cela m'émerveillait chaque fois que je les voyais ensemble. Chez nous, les Valentine, malgré notre nom de famille romantique, on ne faisait pas dans l'amour. Mes parents s'étaient rencontrés lors d'une manifestation alors qu'ils étaient à l'université au Guyana. Après l'obtention de leurs diplômes, ils avaient déménagé au Canada, m'avaient eu par accident, s'étaient mariés et avaient obtenu leur citoyenneté. Puis maman était morte, et papa avait continué sa route, tout comme moi.

      La vie ne consistait pas à se laisser mener par ses émotions. Comme le disait souvent mon père, citant Henry David Thoreau, nous menons tous des vies de tranquille désespoir.

      Alors, à quoi bon s'apitoyer ? Nous portions tous un fardeau, et si l'on voulait survivre, il fallait agir. L'important était demain, et ce que l'on pouvait faire aujourd'hui pour le façonner selon ses désirs. Ce qui permettait d'aller de l'avant.

      Sauf si on s'appelait Carson et Lori. Je ne comprenais toujours pas ces deux-là. Ils ne pensaient qu'à s'embrasser dans le moment présent.

      — J'ai déjà rencontré Gabby, a dit Carson, soulignant l'évidence, tout en s'appuyant contre le hayon ouvert du camion. Tu dois avoir une force surhumaine. Je veux dire, vivre sous le même toit ? Meeec. Soit tu es surhumain, soit tu n'aimes pas les femmes. (Il a haussé un sourcil et les épaules.) Ça pourrait être l'un ou l'autre.

      Je lui ai lancé une boîte de cartes de visite en plein thorax.

      Il l'a rattrapée et l'a posée sur le hayon. — C'est là que tu nous sors ta piètre excuse du « on est amis ».

      — Nous sommes amis.

      — Lori et moi aussi. Enfin, Lori et moi. Ou moi et Lori ? C'est quoi la bonne grammaire ici ? Bref, on est amis, et on profite aussi des avantages d'être plus que ça. On n'a pas besoin de se jeter sur les applis pour calmer une envie comme tu le fais. Pour finir chez le médecin pour une dose d'antibiotiques une semaine plus tard.

      — Ça n'est jamais arrivé.

      — Sais-tu seulement à quoi servent les applis ?

      À trouver l'amour ou un coup d'un soir. Dans un moment de faiblesse, probablement au moment où Gabby en était à son cinquième rendez-vous avec un type dont je savais qu'il ne ferait pas l'affaire sur le long terme, j'avais tenté les applis. J'avais pensé qu'avec leur aide, je trouverais peut-être quelqu'un avec qui il serait facile d'être, comme c'était le cas avec Gabby. Mais toutes les personnes avec qui j'avais été mis en contact me semblaient ne pas correspondre.

      J'en avais conclu que si je n'étais pas tombé amoureux de Gabby, qui était la personne la plus facile à vivre au monde, quelles étaient les chances que ces rencontres gênantes fonctionnent ? De toute évidence, j'étais fait pour le célibat, et l'amour n'était pas pour moi.

      Mais revenons à Carson. Il était trop têtu pour me laisser renoncer à trouver l'amour et était déterminé à prouver que Gabby et moi devrions passer au niveau supérieur dans notre amitié. Il ne pouvait pas concevoir que je puisse être ami avec une femme d'une telle beauté.

      Ça m'agaçait qu'il l'ait remarqué. Mais bon, presque tous les autres gars à la salle de sport l'avaient remarqué aussi — si l'on en croyait la façon dont leurs regards s'égaraient et restaient fixés sur Gabby. J'avais envisagé de changer de salle plusieurs fois, mais je m'étais dit que ce serait juste une nouvelle bande de baveurs qui la suivrait partout. À la place, je restais collé à elle et je lançais un regard noir à chaque type que je jugeais indigne d'elle. C'est-à-dire, en gros, tout le monde.

      Ce n'était pas parce que Gabby était canon et que nous nous entendions bien que je devais tenter quelque chose. Je n'étais toujours pas tombé amoureux d'elle, et je ne voulais pas risquer de gâcher tout ce que nous avions en lui envoyant de mauvais signaux.

      J'avais été pris de court comme un imbécile à l'adolescence, et personne n'avait réussi à gagner mon cœur depuis. Même pas Gabby. Quelque chose était irrémédiablement brisé en moi, et donner délibérément de faux espoirs à ma meilleure amie serait purement cruel, puisqu'il était évident que je serais incapable de lui ouvrir mon cœur. Je laisserais la femme à laquelle je tenais le plus au monde, dévastée par mon incapacité à l'aimer.

      Je ne voyais rien de plus cruel que cela.

      — Je sais ce que tu vas dire, ai-je lancé à Carson d'un ton sec. Pourquoi ne pas tenter le coup avec Gabs et voir ce qui se passe ?

      — Parce que tu crois déjà savoir ce qui va se passer, se moqua Carson. (Il a repris la boîte de cartes de visite que je lui avais lancée plus tôt et me l'a renvoyée.)

      — Notre amitié a de la valeur, Carson.

      — Tu as peur que cette bête sournoise qu'on appelle l'amour finisse par t'atteindre. (Il s'est avancé et a enfoncé un doigt à l'endroit où mes côtes se rejoignent, et qui me faisait souvent mal sans raison apparente). Tu dois ouvrir la porte de ton cœur. C'est elle qu'il te faut.

      — Carson, nous ne franchirons pas cette ligne.

      — Quelqu'un d'autre va finir par l'avoir. Les femmes n'attendent pas éternellement. Un jour, elle ne sera plus qu'une de tes vieilles connaissances.

      — Pas Gabby.

      — Si, Gabby. Elle attend sagement depuis des lustres, espérant que tu retrouves tes esprits. Mais elle n'attendra pas pour toujours. Pas une fille comme elle. Un beau gosse va arriver, voir à quel point elle est spéciale, et il lui passera la bague au doigt avant que tu aies le temps de dire ouf.

      J'ai jeté la boîte de cartes de visite à l'arrière du camion ; elle s'est ouverte et les cartes se sont envolées partout. J'ai juré entre mes dents et j'ai commencé à les ramasser, espérant ne pas avoir bousillé cinq cents cartes neuves.

      Je ne voulais pas que Gabby me quitte, mais je voulais aussi qu'elle soit heureuse.

      — Contente-toi d'être un peu entreprenant et vois où ça te mène, a suggéré Carson.

      — Je ne vais pas lui donner de faux espoirs. (Je sentais la tension irradier depuis ma mâchoire, menaçant de se transformer en mal de crâne alors que je rangeais les cartes éparpillées dans l'un des cartons de T-shirts.)

      — Vous êtes faits pour être ensemble.

      — Tu sais que je suis heureux en tant que célibataire. (J'ai claqué le hayon du camion pour le fermer.)

      — Ah oui, vraiment ?

      — Oui. (Mon ton était brusque.)

      Carson a désigné le barnum roulé censé protéger la table de l'entreprise de la pluie. Il était encore posé au sol. J'ai rouvert le hayon et nous l'avons rangé à l'intérieur.

      — Qu'est-ce que tu vas faire quand elle rencontrera quelqu'un de bien sur ces applis où tu es aussi ?⁠—

      — J'ai supprimé les applis.

      — —et qu'elle tombera amoureuse et passera à autre chose ?

      Encore ça ?

      — Je serais heureux pour elle, ai-je lâché entre mes dents.

      — Tu crois que son nouveau mec aura envie qu'un bel étalon comme toi traîne dans les parages ?

      — Oui.

      — Surtout quand il verra la façon dont vous vous regardez tous les deux, et que vous rigolez pour des blagues que toi seul comprends ?

      La façon dont on se regardait ? De quoi parlait-il encore ?

      — Je ne rigole pas, ai-je grommelé.

      — Aucun mec ne veut que sa copine soit proche d'un autre gars. Tes jours de meilleur ami seront terminés plus vite que tu ne peux dire « au revoir ».

      J'ai ri. — C'est qui « au revoir » ? Quelqu'un dont tu veux me parler ?

      — Sérieusement, mon vieux, a dit Carson d'un ton étonnamment grave. Réfléchis bien à l'avenir.

      — Oui, c'est ça. (C'était déjà le cas, malgré mes tentatives pour occulter tout ce qu'il disait ainsi que le lourd inconfort dans ma poitrine.)

      Gabs ne laisserait rien arriver à notre amitié, mais je comprenais le point de vue de Carson. Les hommes étaient naturellement territoriaux, et l'idée qu'un autre homme soit le confident de sa petite amie ne passerait pas bien. Le gars devrait être incroyablement sûr de lui pour accepter que nous soyons des amis proches et qu'elle vive avec moi.

      Oui, il voudrait qu'elle déménage.

      Et je devrais la laisser partir, parce que Gabs voulait toutes ces choses qui allaient au-delà de l'amitié, comme l'amour et une famille. Toutes ces choses que je ne pouvais pas lui donner. Toutes ces choses au milieu desquelles elle avait grandi et qu'elle attendait de la vie. Ses cousins du même âge se mettaient en couple et avaient des enfants, et je savais qu'elle se sentait laissée pour compte.

      Je m'attendais à ce que les applications de rencontre continuent de la décevoir, mais elle n'avait besoin de trouver qu'une seule perle rare dans ce tas de cailloux, et alors, comme le disait Carson, elle s'en irait. Je perdrais ma meilleure amie, ma colocataire douce et amusante, ma partenaire de course et de sport, et ma coéquipière de quiz. Non seulement j'aurais un immense vide en forme de Gabby dans ma vie, mais je savais que je ne la remplacerais jamais comme colocataire, ce qui repousserait encore plus l'expansion de mon entreprise. Chaque pan de ma vie s'effondrerait sans Gabby.

      Incapable de me retenir, j'ai donné un coup de pied dans un carton de T-shirts qui a glissé sur le sol en béton de l'atelier.

      — Tu ferais tout aussi bien de commencer à chercher un nouveau colocataire dès maintenant, a prévenu Carson, comme s'il avait conscience de la direction que prenaient mes pensées.

      J'ai grogné. — C'est bon, j'ai compris.

      — Tu veux que je me taise ?

      — Ouais.

      — Tant mieux. Ça veut dire que tu écoutes enfin. Tu sais que c'est une bombe, et qu'elle coche toutes les cases pour quatre-vingt-dix pour cent de la population masculine. Les dix pour cent restants n'aiment pas les filles.

      Carson commençait vraiment à m'énerver. La façon dont j'ai claqué la portière passager du nouveau camion a dû l'aider à réaliser à quel point il m'avait piqué au vif, car il a rapidement changé de sujet. — Pam a modifié ta réservation d'hôtel ? a-t-il demandé, en parlant de notre responsable de bureau.

      — Ouais. (Je me suis redressé, forçant mon esprit à ne plus penser à Gabby. J'ai passé mentalement en revue l'inventaire de tout ce dont j'aurais besoin pour l'Island Jeepentine’s Day, et si j'avais bien tout chargé.)

      J'ai vérifié ma montre, notant que j'avais largement le temps avant d'aller chercher Gabby au travail. Nous prendrions la route ce soir, ferions quelques kilomètres, et arriverions sur l'île demain soir pour être reposés et pouvoir installer notre stand tôt vendredi. La pensée d'être dans un véhicule avec Gabby sans intrus essayant de me la voler m'a détendu.

      — Ça fait bizarre d'y aller sans toi, ai-je avoué à Carson. Nous avions beaucoup de voyages à notre actif et étions une machine bien huilée lorsqu'il s'agissait d'installer le stand de l'entreprise, puis de se relayer auprès des clients potentiels pour leur donner les informations nécessaires à leur décision sur les modifications.

      Quant aux arrêts en route, l'efficacité primait. L'un de nous faisait le plein pendant que l'autre allait aux toilettes, puis prenait des cafés et des beignets. Ça nous prenait moins de cinq minutes, sauf s'il y avait une file d'attente géante au Tim Hortons. Si c'était le cas, on se contentait du café de la station-service, en espérant qu'il ne nous brûle pas l'estomac.

      Mais avec Carson qui prenait deux semaines de congé de paternité à partir de lundi, parce que leur bébé devait faire son apparition ce week-end, il était impossible qu'il fasse ce voyage.

      J'ai enclenché le couvre-tonneau sur la benne du camion et j'ai refermé le hayon. J'étais satisfait du résultat. J'avais intentionnellement rendu ce modèle moins masculin que le dernier Gladiator que j'avais fait, qui était camouflage avec des supports latéraux pour outils et de gros pneus à crampons. Avec la nouvelle Jeep, j'avais visé un attrait urbain plus haut de gamme, grâce à sa peinture rouge vif élégante et ses accessoires plus clinquants. Et alors que le camion camouflage, Thor, plaisait au marché masculin, j'espérais que celui-ci parlerait à la fois aux hommes et aux femmes.

      — Quoi ? ai-je demandé, remarquant l'air narquois de Carson alors que je cessais d'admirer mon dernier camion.

      — Tu vas passer quelques jours pour le week-end de la Saint-Valentin dans ton camion, Cupidon⁠⁠—

      — C'est Gabby qui a suggéré ce nom, ai-je précisé. Ça ne peut pas être retenu contre moi.

      — —avec une femme magnifique et adorable à laquelle tu résistes farouchement ? (Carson a éclaté d'un rire sonore.) Bonne chance, mon pote. (Il m'a frappé l'épaule.) Ne reviens pas enceint.

      — Je te laisse ce genre de préoccupations, ai-je marmonné, alors qu'il m'attirait pour une accolade virile. Bonne chance avec le numéro quatre. Profite bien de ton congé de paternité.

      Le futur père (pour la quatrième fois) a affiché un sourire d'un bonheur tel qu'il a laissé un étrange sentiment de vide me frapper la poitrine.
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      D'accord, je pouvais le faire. Je pouvais amener Lamonte à ouvrir son cœur blessé et fermé pendant notre voyage de six jours. Nous trouverions le chemin vers cet amour durable qu'avaient mes parents, et nous deviendrions exactement comme eux. Si Lamonte et moi nous avions l'un l'autre, nous aurions tout ce dont nous avions besoin au monde.

      Et j'avais un plan pour y arriver. J'allais m'employer à séduire Lamonte ce week-end. Ensuite, si cela échouait, je sortirais l'artillerie lourde — je ferais un vœu. Avec un peu de chance, Estelle, la fée marraine, l'entendrait.

      Je suis sortie de la clinique de physiothérapie à la fin de la journée, impatiente de prendre la route. Je transportais quelques cadeaux de clients — dont une douzaine de roses — ainsi que mon sac à bandoulière et ma valise cabine à roulettes, car je n'avais pas fini de la remplir au maximum avant que Lamonte ne parte pour son garage après le petit-déjeuner.

      Lamonte m'attendait déjà sur le parking pour que nous puissions décoller. Nous étions à la fin d'un chinook, et la température, qui s'était réchauffée au-dessus de zéro, chutait à nouveau.

      Je me suis dirigée vers la Jeep rouge personnalisée, ma valise bringuebalant derrière moi, oscillant chaque fois que ses roues se prenaient dans des amas de neige que le chinook n'avait pas réussi à faire disparaître.

      — Voici Cupidon, dit Lamonte, désignant son pick-up Jeep alors qu'il se hâtait à mes côtés pour prendre ma valise.

      — Tu l'as appelé Cupidon ? demandai-je, ravie. J'avais suggéré ce nom, puisqu'il dévoilait les modifications du véhicule lors d'un événement Jeep pour la Saint-Valentin. Mais je n'avais pas cru une seconde qu'il accepterait. Il n'était pas du genre sentimental, et cela l'agaçait que les gens pensent qu'il était un romantique parce que son nom de famille était Valentine.

      — Oui, bien sûr. C'était ton tour de choisir un nom.

      — J'adore. J'ai détaillé le véhicule, surprise de voir à quel point il me plaisait. J'avais l'habitude de monter dans Thor. Celui-là était une bête. C'était comme si quelqu'un avait versé de la testostérone dans le radiateur, et qu'ensuite une araignée radioactive avait mordu la machine, la transformant en un engin de mec surpuissant et surélevé. Ce nouveau pick-up était une petite douceur en comparaison. Pas vraiment féminin, mais il était plus doux que les modifications viriles habituelles de Lamonte. Cela pourrait me faire reconsidérer la Jeep, même si mon cœur appartenait à ma Ford Bronco.

      J'ai inspecté le véhicule en m'approchant, notant quelques-uns des éléments qui l'avaient enthousiasmé. Les détails chromés et les marchepieds, bien sûr. Les hommes adorent vraiment tout ce qui brille. Ça, et le kit de suspension qui rehaussait le véhicule bien plus haut que sa version d'usine. Il avait aussi ajouté des lumières rouges et blanches qui couraient le long des passages de roues, lesquels étaient équipés de nouveaux pneus très noirs et plus larges, sur des jantes sophistiquées qui finiraient sûrement rayées pendant notre périple sur les autoroutes de montagne boueuses. Des antennes lumineuses, des lumières décoratives supplémentaires dans la calandre personnalisée. Bla, bla, bla. Tous les ajouts habituels qui coûtaient plus cher que ce que je gagnais en un mois. Je n'arrivais pas à croire qu'il allait conduire ce petit bijou précieux et très coûteux sur des routes salées en plein cœur de l'hiver. Cet engin aurait dû rester dans une salle d'exposition ou un garage jusqu'à ce que la météo se stabilise.

      Il fronça les sourcils en voyant les roses dans mes bras. — Tu emportes des fleurs ?

      — Elles viennent d'un client. J'ai serré le bouquet un peu plus fort, réalisant que j'aurais dû le laisser à la clinique jusqu'à mon retour. Voyager avec une douzaine de roses rouges n'était pas pratique, même si j'adorais leur parfum et que je souriais chaque fois que je les voyais.

      J'avais rencontré celui qui m'avait offert ces roses sur les applications en décembre, et nous étions allés ensemble à un festival de sculptures sur glace. Il était romantique et doux, mais nous étions tombés d'accord sur le fait qu'il n'y avait pas d'étincelle. Puis aujourd'hui, il s'était présenté à l'improviste à mon rendez-vous de 11 heures pour une tendinite d’Achille, une douzaine de roses rouges à la main. Il m'avait invitée à dîner. J'avais dit non, et le reste du rendez-vous avait été gênant. Mais il m'avait laissé garder les fleurs, et je n'ai pas pu m'empêcher d'y plonger le nez une dernière fois, sachant que j'allais devoir les abandonner.

      — Les roses, c'est tellement prévisible, a marmonné Lamonte en secouant la tête.

      J'ai serré les fleurs contre moi et lui ai lancé un regard noir. — Il se trouve que je les aime beaucoup.

      — Eh bien, elles devraient rester ici.

      — Je sais.

      Bien sûr, Lamonte ne voudrait pas qu'elles nous accompagnent. Il était tout entier tourné vers le côté pratique. Quand nous nous étions rencontrés, je m'étais demandé s'il était naturellement pointilleux à l'excès, ou s'il se situait quelque part sur le spectre autistique. Puis j'ai rencontré son père. Ils avaient manifestement tous les deux un syndrome de la liste de contrôle héréditaire. J'étais presque sûre qu'ils considéraient chaque journée comme une mission à haut risque à accomplir. Cela les rendait tous les deux à mes yeux tout à fait charmants.

      Alors que je prenais une profonde inspiration pour dire adieu aux fleurs, souriant à leur doux parfum, le regard de Lamonte s'est assombri.

      — Tu as eu aussi des chocolats ? demanda-t-il d'un ton bourru.

      — Oui. J'ai tapoté le sac à bandoulière en similicuir que Lamonte m'avait offert pour mon anniversaire.

      — Tu l'as rencontré sur une application ?

      Je lui ai lancé un regard digne. — Les ai rencontrés. Deux hommes m'ont offert des cadeaux, merci bien. Je ne lui ai pas dit que l'un d'eux avait quatre-vingts ans et se remettait d'une fracture de la hanche. Il m'avait apporté les chocolats parce qu'il voulait soutenir par tous les moyens possibles sa belle-fille chocolatière et sa nouvelle entreprise.

      — Les applications marchent bien pour toi, grogna Lamonte, avec une pointe d'amertume dans la voix tout en abaissant la poignée télescopique de ma lourde valise dans son logement.

      — Peut-être, j'ai dit d'un ton léger.

      Je n'admettrais jamais que les applications ne fonctionnaient pas. S'il pensait que j'étais toujours là-bas, en train de chercher activement, cela lui permettait de se détendre parce que cela signifiait que je n'en avais pas après lui. Mais chaque rendez-vous — avec chaque partenaire potentiel se situant quelque part entre le collant et l'obsédé — ne faisait que renforcer le fait que j'avais déjà trouvé l'homme qu'il me fallait. Lamonte.

      Nous avions le genre de confiance et d'amitié que je recherchais.

      — Ton téléphone n'arrête pas de biper pour de nouveaux matchs, a-t-il maugréé.

      — Je suis facile à aimer, j'ai répondu avec une pointe de coquetterie, me demandant s'il était jaloux. Cette possibilité m'a donné une lueur d'espoir.

      J'aurais vraiment dû demander à son assistante de nous organiser une situation avec un seul lit à notre hôtel ce soir. Nous aurions eu une proximité forcée naturelle et il finirait par me voir comme une femme, incapable de se dérober à l’attirance qu’il s’échinait à nier.

      Devrais-je demander de l'aide à Estelle ? En supposant qu'elle soit aussi ma fée marraine ? Ou devais-je simplement fermer les yeux et faire un vœu ?

      J'ai pesé le pour et le contre. Ça ne coûtait rien d'essayer, n'est-ce pas ?

      Je souhaite me retrouver dans une situation avec un seul lit avec Lamonte ce soir pour qu'il puisse voir son attirance pour moi, et qu'ensuite nous tombions amoureux et vivions heureux pour toujours.

      Voilà. C'est fait.

      Ça semblait trop facile. Ça n'allait probablement pas marcher.

      Je rouvris les yeux et vis Lamonte jeter nonchalamment ma petite valise sur le siège arrière de son pick-up.

      — Hé ! protestai-je. Et si j'avais des objets fragiles là-dedans ?

      — Tu n'en as pas.

      — Euh, et mon sèche-cheveux ? Mes cheveux sont peut-être courts, mais tu as vu ce qui arrive si je les laisse sécher à l'air libre. J'agitai mes mains près de ma tête. J'en ai besoin, tout comme d'une tonne de produits. Je frissonnai, imaginant ce que l'air marin humide de l'île de Vancouver pourrait faire à mes cheveux naturellement ondulés sans mon intervention constante.

      J'ai lancé un regard furieux à Lamonte sans réelle méchanceté, jonglant avec mes roses pour atteindre l'intérieur de la Jeep afin de réorganiser ma valise, même si tout allait bien.

      — Qu'est-ce que tu vas faire de ça ? demanda Lamonte en désignant les fleurs.

      — Les laisser ici, je suppose.

      En voyant mon expression, il dit : — Désolé.

      — Oui. Je retournai à l'intérieur de la clinique, consciente que le bouquet serait probablement sur le point de rendre l'âme quand je le reverrais. Au moins, la réceptionniste, une femme fraîchement divorcée, aurait l'occasion d'en profiter.

      En revenant vers la Jeep, j'ai fait le tour jusqu'au côté passager, résistant à l'envie de caresser les lettres du nom du pick-up, qui était inscrit au pochoir sur le bord incurvé du capot. Cupidon. C'était un week-end romantique, ainsi qu'un événement Jeep sur le thème de la romance — le Island Jeepentine’s Day.

      Cupidon. Mon esprit a fait une pause, réfléchissant. Si les fées marraines existaient, le dieu romain Cupidon existait-il aussi ? Pourrais-je faire appel à lui ce week-end si mes sélections musicales romantiques, mes pulls moulants et mes légers flirts ne parvenaient pas à le faire fléchir ?

      — Alors ? Tu n'as pas dit ce que tu en penses, déclara Lamonte.

      — J'ai dit que c'était joli.

      — Et ?

      Réalisant qu'il attendait mon approbation, j'ai ajouté : — J'aime les détails blancs. Il avait beaucoup travaillé sur la Jeep, mais les touches de blanc étaient jolies. Tout comme le minuscule drapeau canadien près du nom de la Jeep.

      Je voyais bien qu'il voulait que j'en dise plus. J'ai haussé les épaules et levé les mains, impuissante. — Ça rend bien. Je l'aime plus que Thor.

      Ses épaules se détendirent. — Ah oui ?

      — Ça pourrait me faire envisager d'acheter une Jeep.

      — Oh, quel mensonge, a-t-il dit, sa voix profonde et chaude comme du chocolat fondu alors qu'il fermait la porte arrière de la Jeep. Je sais que tu es une adepte de Ford.

      J'ai gloussé. C’était vrai. J'adorais ma Bronco, qui était essentiellement la marque et le modèle ennemis de tous les Jeepers — comme s'appellent entre eux les fans et aficionados de Jeep.

      — J'aime ton pick-up. C'est plutôt pas mal pour quelque chose qui n'est pas une Bronco. J'ai de nouveau gloussé.

      Lamonte a souri en m'ouvrant la porte passager, et j'ai marqué un temps d'arrêt avant de monter. — Oh ! J'ai quelque chose à te montrer. Je l'ai acheté pour notre voyage.

      — Je t'ai dit que je m'occupais des snacks.

      — Pas du tout, j'ai dit en fouillant dans mon sac à bandoulière. Je t'ai vu faire tes bagages. Tu as l'intention de t'arrêter dans des stations-service pour les snacks.

      — C'est ça, s'en occuper.

      — Si on est un mec.

      — Je suis un mec.

      Et ça, il l'était. Un très bel homme, qui se tenait actuellement un peu trop près pour de « simples amis », et qui faisait s'emballer mon cœur.

      Le bras plongé dans mon sac, j'ai dit : — J'ai pris quelque chose pour prouver que je n'essaierai pas secrètement de convaincre tous ceux qui viendront à ton stand d'acheter une Bronco à la place. J'ai sorti de mon sac une casquette de camionneur bleu pâle. Elle représentait un petit canard en plastique jaune montant dans une Jeep. Les Jeepers adorent leurs canards en plastique, ce qui en faisait le chapeau parfait pour le week-end. Je l'ai mise et j'ai écarté les bras, paumes vers le haut.

      — De quoi j'ai l'air ? Je lui ai adressé mon plus beau sourire, même si je savais qu'il révélait le petit espace entre mes dents de devant. — C'est mignon, non ?

      Lamonte a grogné, son regard s'attardant sur le canard avant de descendre lentement vers mon visage. — Tu sais que j'aurais pu t'avoir une casquette gratuite au garage. Il a tenu la porte pour moi, sa main gauche tendue et prête à me soutenir si besoin au moment où je grimperais dans le pick-up Jeep.

      J'ai ignoré son incitation à y aller. — Tes casquettes ne sont pas aussi mignonnes que celle-là.

      — Mes casquettes sont très mignonnes.

      — Elles ne le sont pas. Demande à Pam.

      — Mon assistante les adore. Elle les porte tout le temps.

      — Demande-lui si elle les porte un jour en dehors du garage.

      Lamonte a maugréé et m'a désigné le siège passager. J'ai jeté mon sac à bandoulière sur le sol et j'ai accepté sa main tendue pour monter, en faisant attention à ne pas faire glisser mon pied sur le marchepied chromé pour ne pas le rayer. Sa main était ferme sous la mienne, chaude et sûre, et j'ai pris mon temps pour monter, savourant le contact avec lui. Le toucher souvent faisait partie de mon plan de séduction pour le week-end. C'était au même niveau que porter des pulls près du corps, flirter et, espérons-le, partager un lit.

      Alors que Lamonte fermait la porte pour moi, j'ai observé la cabine spacieuse. L'intérieur était en cuir noir, et les sièges avaient des surpiqûres rouges. Il y avait aussi plus de place que ce à quoi je m'attendais après son avertissement de voyager léger. Il y avait des boîtes et des sacs entassés sur les sièges arrière, mais encore assez d'espace pour ma glacière et une valise plus grande.

      — J'aurais tout à fait pu apporter une glacière, me suis-je plainte alors qu'il montait sur le siège conducteur.

      — Oui, désolé. Il a sorti un double de la clé de son véhicule du porte-gobelet et me l'a tendu. — Tiens. Pour que tu puisses entrer dans Cupidon quand tu veux.

      — Merci. Je l'ai lâchée dans mon sac à bandoulière. — Et tu n'es pas désolé pour la glacière. Ça se voit.

      Il m'a lancé un bref sourire. — Je t'ai dit que ce week-end passe sur le compte de l'entreprise. Je n'oblige pas Carson à apporter une glacière.

      — Peut-être que moi, je le voulais.

      — Peut-être que moi, je voulais que tu n’en apportes pas.

      — Pourquoi ? Pendant une seconde, j'ai hésité à me vexer, mais à la façon dont les coins de sa bouche se sont soulevés et dont ses yeux sombres ont brillé, j'ai réalisé qu'il essayait peut-être en fait de me faire plaisir. Enfin, si faire plaisir et choyer signifiait être nourrie de force avec de la nourriture de station-service faute d'autres options.

      Lamonte a vérifié sa montre, l'air sérieux, comme s'il faisait un calcul mental. — Nous devrions y aller. Tu es prête ?

      — Je ne sais pas, dis-je avec coquetterie. Prête pour la première playlist ?

      — Tant que tu ne l'as pas récupérée auprès de Carson, je suis sûr que tout ira bien.

      — Carson ? Pourquoi ? Vous avez une playlist de voyage ? Je tapotai le bout de mes doigts ensemble, ravie à l'idée qu'ils créent des liens autour de chansons. Comme une bande originale de leur amitié. C'était une idée tellement chaleureuse et attendrissante, et tellement inhabituelle chez Lamonte, que cela me fit glousser.

      — Nous n'avons pas de playlist. Et n'aie pas l'air si joyeuse. On n'est pas en train d'en créer une.

      — Vous pourriez commencer par A Friend Like You d'Andy Grammer. Puis peut-être un titre des Beatles.

      — With a Little Help from My Friends ? a demandé Lamonte d'un ton sec.

      J'ai eu un hoquet de ravissement dramatique lorsqu'il a deviné la chanson que j'avais en tête. — Tu as une playlist !

      — Non, nous n'en avons pas. Lamonte a levé les yeux au ciel, mais a souri en quittant la place de parking pendant que je jumelais mon téléphone à son incroyable système audio. Il installait le même dans chaque Jeep, et je savais par cœur comment il fonctionnait.

      — Je vais demander à Carson.

      — Si tu lui dis que je veux une playlist de voyage, je change les serrures de notre appartement pendant que tu seras au travail.

      — Je suis sûre qu'il aime les chansons très douces. Il adore probablement aussi toutes tes chansons préférées de Nickelback. Tout comme cette liste que j'ai préparée spécialement pour toi.

      Je lui ai lancé un sourire malicieux, et Lamonte a gémi. Il a arrêté le Gladiator au milieu du parking, puis a posé sa tête sur le volant dans un geste de défaite feinte. Mais je voyais les coins de ses lèvres se relever alors que je lançais la première chanson de la playlist du week-end. Ce n'était pas du Nickelback. En fait, ça faisait partie de ma playlist secrète s'il-te-plaît-tombe-amoureux-de-moi.

    

  


  
    
      
        
          
            CHAPITRE 4

          

          
            ~ Lamonte ~

          

          MERCREDI

        

      

    

    
      Les théories de Carson sur Gabby et moi s’étaient insinuées dans mes pensées, et je n’appréciais pas cela du tout. Gabby était sur les applications de rencontre, cherchant joyeusement son Prince Charmant. Elle avait surmonté son béguin pour moi, ou quoi que ce fût d’autre.

      Ce n’était peut-être même pas un béguin classable, mais plutôt un désir féminin inné de vouloir « réparer » l’homme inatteignable qui fuyait l’amour. J’avais vu défiler des tas de femmes persuadées d’être les seules capables de m’ouvrir le cœur.

      Aucune n’avait réussi. Principalement parce que je n’avais pas besoin d’être amoureux pour être heureux. Mon cœur se portait très bien comme il était, merci bien.

      Pourtant, le bouquet de roses rouges fraîches que Gabby serrait contre elle n’avait pas aidé à calmer le tourbillon de mes pensées. Pas plus que la façon dont l’expression de son visage s’était adoucie de joie lorsqu’elle en avait respiré le parfum floral avant de les confier à quelqu’un au travail.

      Les femmes aimaient vraiment les fleurs et les chocolats, et mon amie Gabby ne faisait pas exception. Et c’était moi, l’abruti qui lui avait demandé de s’en débarrasser.

      J’aurais dû la laisser les emmener jusqu’à la côte. Elles n’auraient pas été si encombrantes, même si elles n’auraient probablement pas très bien supporté le voyage. Mais elle aurait au moins pu en profiter lors de nos arrêts dans les hôtels.

      Maintenant, elle n’en profiterait pas.

      Et pourquoi est-ce que je réfléchissais autant à ses fleurs ?

      Probablement parce qu’elles confirmaient la prédiction de Carson : elle allait bientôt trouver quelqu’un et me laisser derrière elle.

      Est-ce que ça devait arriver si tôt ? Je n’étais pas prêt à la perdre. Honnêtement, je ne le serais jamais. Cette simple idée me rendait tendu et me coupait le souffle.

      Nous roulions sur l’autoroute depuis une heure ; la prairie avait laissé place aux collines, puis aux montagnes imposantes. Gabby commença à fouiller dans son sac à bandoulière et en sortit une boîte de chocolats.

      — Tu en veux un ? demanda-t-elle en soulevant le couvercle.

      — La moitié a déjà disparu, remarquai-je en jetant un coup d’œil.

      — C’était mon déjeuner. Elle sourit, laissant apparaître le petit espace entre ses deux dents de devant. Il y avait quelque chose dans ce petit écart qui me troublait à chaque fois que je le remarquais. Elle en était complexée, alors je faisais attention à ne pas fixer, mais c’était si mignon que je ne m’en lassais pas.

      — Je t’ai gardé ceux à la cerise et à l’orange. Elle approcha la boîte de moi, désignant un coin où elle avait placé les saveurs rejetées. Avec nos goûts différents en matière de chocolat, nous formions une équipe imbattable face à une boîte.

      — Merci. Je mis un chocolat dans ma bouche, et le centre sucré à la cerise envahit mes papilles. — Miam. C’est bon. Vraiment bon. Le gars n’avait pas lésiné sur la dépense pour les chocolats. — Je suis content que tu ne penses pas que les fruits et le chocolat devraient se mélanger. J’en pris un deuxième, espérant tomber sur l’orange.

      Un mauvais point pour l’homme qui lui avait offert ces chocolats, cependant. Il ne connaissait pas ses goûts, et une pointe de fierté mal placée me traversa à l’idée que je la connaissais mieux que lui.

      — Il est comment, ce type ? demandai-je, incapable de résister à l’envie d’interroger ma compétition. Parce que c’était bien ce qu’il était. Mon concurrent. Il allait bientôt essayer de retirer Gabs de ma vie, en l’obligeant à choisir entre lui et moi.

      — Quel type ? Sa voix était étouffée, comme si elle venait de se fourrer trois chocolats dans la bouche. Adorable.

      — Celui qui te courtise avec des chocolats de luxe.

      — Vieux. Puis elle se pencha en avant pour vérifier la carte en plastique suspendue à mon rétroviseur alors que nous approchions du parc national de Banff. — Tu as pensé à ton laissez-passer pour les parcs ?

      — Oui, comme ça nous pourrons nous arrêter pour faire pipi en toute sécurité sans prendre d’amende, la taquinai-je.

      — Un jour, tu vas te prendre une amende pour ne pas avoir de pass, et je vais rire, rire et encore rire.

      Je rigolai. Nous savions tous les deux que je flirtais souvent avec les limites de la raison en jouant avec le feu pour savoir quand j’avais besoin, ou non, d’un pass pour les parcs nationaux. On avait le droit de traverser le parc sans laissez-passer, puisque l’autoroute transcanadienne le coupait de part en part, mais si on s’arrêtait à l’intérieur du parc, on risquait une amende.

      — Regarde cette file d’attente. Elle fit une moue devant les véhicules qui attendaient d’acheter un laissez-passer devant les vieux bâtiments en pierre qui marquaient l’entrée du parc alors que nous passions en trombe. — Heureusement que tu n’as pas oublié ton pass, sinon tu aurais fini par prendre au moins huit minutes et demie de retard sur ton planning.

      Je vérifiai l’heure, ignorant ses moqueries. Oui, j’avais un emploi du temps à suivre. Mais je n’en étais pas esclave. C’était plutôt un plan approximatif pour nous assurer de ne pas rater les ferries et d’avoir un endroit où loger chaque nuit. C’était une chose de faire n’importe quoi quand j’étais seul, ou avec Carson, mais être responsable du confort et de la sécurité de Gabby signifiait que j’avais mis plus de réflexion dans ce voyage que dans n’importe quel autre déplacement professionnel.

      — Alors, quel âge il avait, le gars qui t’a donné les chocolats ? demandai-je. Si je savais ce qu’elle cherchait chez un petit ami, je pourrais l’aider à choisir, pour m’assurer qu’il accepte notre amitié.

      — Trop vieux.

      — Hm. Pas très utile. Je commençai une liste mentale des traits qu’elle voudrait probablement chez un homme, et je les comparai avec mes amis et connaissances. Je ne voulais qu’aucun d’eux ne touche Gabs. Du moins aucun de ceux qui étaient célibataires. Ce qui expliquait probablement pourquoi ils l’étaient encore.

      Elle avait besoin d’un homme gentil, amusant et qui aimait le plein air. Il devait accepter le fait qu’elle faisait parfois le ménage pour déstresser. Il devait s’entendre avec sa famille et ses amis, et pas seulement avec moi. Ce serait un bonus s’il rejoignait notre équipe de soirée quiz et s’il pouvait aussi être mon ami.

      Mais plus que tout, celui qu’elle trouverait devrait la respecter, bien la traiter, et chérir et protéger son cœur comme la chose précieuse qu’il était.

      Comment allais-je trouver un gars hétéro avec toutes ces qualités pour Gabby ? Pas étonnant qu’elle soit toujours célibataire. Cela risquait d’être presque impossible.

      — Oh, c’est Hugo qui appelle. Elle leva son téléphone
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